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LETTRE 

UuN  grenadier  du  Bataillon  des  Petits- 
Pères  ^  à  M.  Chabot^  Députe  ^  fur  la 
dénonciation  qu'ail  a  faite  à  V  Aff emblée 
Nationale  ,  le  %8  juillet  dernier  _,  contre 
la   Garde  nationale. 


J*AI  lu,  nionfleur  5  dans  plufieurs  journaux,  & 
notamment  dans  le  journal  du  Soir  de  la  rue  de 
Chartres  ,  du  famedi  28  juillet  dernier  ,  rédigé 
par  Et.  Feuillant,  que  M.  Chabot  a  fait  a  railemblée 
la  dénonciation  fuivante  : 

«  De  prétendus  gardes  nationaux  m^ont  dit  que 
»  le  corps  îégiflatif  perd  l'état;  je  leur  ai  dit  : 
»  Il  ne  vous  manque  plus  que  de  diffoudre  Taf- 
»  femblée ,  &  ils  m'ont  répondu  :  non  pas  ralTeni- 
îî  blée ,  mais  un  certain  côté.  Tout  cela  me  fait 
»  croire  que  ces  prétendus  gardes  nationaux  ne. 
»  font  que  des  chevaliers  du  poignard  ». 


.x>» 


(  o 

Eh  bien  ,  nTonfieur  ,  puifque  vous  avez   eu  la 
hardiefî'e,  devant  i'aiTemblée  nationale  ,  d'appeier 
chevaliers   du    poignard   &  prétendus  gardes  na- 
tionaux ,  des  citoyens  que  vous  avez  reconnu  pour 
de  véritables  gardes  nationaux, alors  que  vous  avez 
confenti   à  pafTer  près  de  trois    heures  au    milieu 
d'eux  ,  alors    que   leur  communiquant  vos  fenti- 
mens  ,  vos  opinions,  vous  avez  efTayé  d'en  obtenir 
une  confiance   réciproque  par  votre  compiaifance 
à  leur  répondre  ;  moi ,  qui  fuis  refté  a  vos  côtés 
depuis  une  heure  &  demie  de  l'après-midi  jufqu'à 
quatre  v  nioi ,  votre  confiant  interlocuteur  ,  je  vais 
livrer  à  l'opinion  publique  ce  qui  m'a  le  plus  frappé 
de    notre   entretien.  Je  n'aurai  pas  la  bafTefïè  de 
tronquer,  de  défigurer  vos  réponfes.  Je  vais  dire 
la  vérité  toute  nue ,  &  fi  mes  frères  d'armes  préfens 
à  vos  difcours ,  ont  le  noble  fentiment  de  venir 
en  confirmer  la  vérité  ,  j'aurai  alors  acquis  le  droit 
de  vous  dénoncer  à  l'aflemblée  nationale  comme 
un  calomniateur,  &  toute  la  garde  nationale  pa- 
riiienne  aura  celui  de  lui  demander  juflice  &  ven- 
geance  de   l'outrage   que  vous    avez    inutilement 
eiîayé  de  lui  faire. 

«  Vous  avez  dit ,  ?>1.  Chabot ,  avoir  été  au 
»  faubourg  Saint  -  Antoine  ,  pour-  y  ramener  le 
»  peuple  égaré  3  a  la  tranquillité,  &  que  des  gens 


(  3  ) 

»  mal  intentionnés  vous  avoient  jette  des  pierres». 

Avez-vous  oublié  qu'un  grenadier  vous  dit  a^ors  : 
Monfieur  ,  fi  la  garde  nationale  eût  été  là,  elle 
vous  auroit  garanti  d'un  tel  outrage.  Au  milieu 
d'elle  _,  vous  &  vos  collègues ,  vous  ferez  toujours 
en  sûreté  ,  comme  citoyen  &  comme  député  ,  quel- 
ques foient  vos  opinions  '^  le  caradère  dont  vous 
êtes  revêtu  eil  facré  aux  yeux  d'un  bon  patriote, 
&  fur-tout  aux  nôtres?  Aurlez-vous  oublié  que  tous 
les  sardes  nationaux  oui  vous  enîouroient  vous 
criolent  alors  :  c'eft  notre  fentiment  qu'il  exprime, 

c'eft  celui  de   toute  la  garde  nationale Et 

vous  appelez  des  citoyens  qui  regrettent  de  n'avoir 
pu  vous  fauver  une  foible  iufulte  ,  de  prétendus 
gardes  nationaux  ,  de  s  chevaliers  du  poignard. . 
Un  pareil  trait  ne  réclame  ni  commentaires  ni 
réflexions  !  Pourquoi  donc  avoir  déguifé  ce  fait  à 
l'afîemblée? 

Lorfque  ces  prétendus  gardes  nationaux  font 
venus  fc' plaindre  à  elle  de  Finiulte  qu'on  leur  a 
faite  ,  pourquoi  lui  avoir  caché  que  le  peuple  qui 
étoit  prêt  de  vous ,  nous  étion?^  au  bas  de  la  terraife 
des  Feuillans  ,  voyant  a  un  jeune  garde  national 
l'habit  uniforme  de^  chirurgien  .de 'bataillon  ,  prit 
cette   diiHncrîon   pour  un  figne  d'ariftocratie  ,   & 
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fe  mît  a  Faccabier  d'injures?  Pourquoi  n*avoir  pas 
dît  avoir  vu  ies  frères  d'armes  de  ce  jeune  homme 
l'engager  ,  pour  calmer  les  efprits  ,  a  s'éloigner 
d'un  iieu  où  Ton  traitoit  comme  mauvais  citoyen 
celui  qui  ,  donnant  Ton  temps  &i  la  vie  à  ia  chofe 
publique,  rempliffoit  les  devoirs  d'un  citoyen  vrai- 
ment patriote  ? 

Pourquoi  n'avoir  pas  dit  qu'a  un  garde  national 
qui  vous  demandoit  comment  ii  étoit  pofTible  que 
i'airemblée  parût  oublier  il  vite  qu'elle  s'étoit  donné 
le  baifcr  de  paix  &  d'union ,  qui  (eules  peuvent 
faire  notre  force  ,  vous  lui  avez  répondu  giie  cette 
réunicn  n  étoit  quun  jc:i^  une  horreur^  une  f ci-- 
Kratcjfc  \  que  vous  n  ciieT^pas  ce  jour- là  à  l'af- 
Jtmhlée  ,  &  que  fi  vous  y  eujjici^  été ,  vous  en 
Jerie'^forti  pour  éviter  de  pareils  haifers?  II! 

Pourquoi  n'avoir  pas  dit  qu'un  autre  garde  na- 
tional vous  propofant  le  cas  de  confcience  fuivant  : 
Çi  vous  déclarez  le  roi  déchu  ,  &  que  fes  crimes  ne 
foient  pas  plus  prouvés  que  le  comité  autrichien 
ne  Yq^ï  ,  devons  -  nous  fauiler  notre  ferment  de 
mourir  pour  le  maintien  de  la  conftitution  ;  or  le 
roi  eil  dans  ia  conftitaticn  ? 

Vous  lui  avez  répondu  : Pour  un  engagé 


(  s  ) 

par  votre  ferment ,  il  faut  que  vous  puijjîe?^  vous  ' 
prouver  à  vous-mêmes  que  h  roi  a  rempli  tous  jzs 
devoirs  ! 

Enfin  me  voici  a  Tarticle  de  votre  dénonciation. 
On  cohnok  votre  exposé  \  voici  le  mien  ,_  &  feLi 
il  efl:  vrai. 

Je  vous  ai  demandé  pourquoi  raiTemblce  légif- 
lative  avoit  rendu  tel  décret,  qui  fembloit  détruire 
tel  autre  décret  de  raiTemblée  conflicuante  ?  Vous 
m'avez  répondu  : 

Vajpmhlée  aciuelle  a  le  mJme  pouvoir  &  la 
înêm.e  autorité  qut  rajfcmhléc  conjiiîuante  ^  parce 
que  le  peuple  étant  le  fouverain  ,  &  déléguant  fan 
pouvoir  àjon  rep  éfintant  ^  ce  pouvoir  eft  toujours 
le  même:  nous  pouvons  donc  ^  m'avez-vous  dit, 
réformer  ,  changer  ou  modifier  la  confitution  pour 
le  bien  du  peuple  &  fi  nous  le  jugeons  convenable. 
Je  vous  obfervaî  que  ceux  qui  vlendroient  à  ia 
légîilature  ,  auroient,  par  conféqaent  ,  le  droit  de 
défaire  à  leur  tour ,  ce  que  vous  prétendez  avoir 
le  droit  de  faire  à  préfent,  &  ainii  de  faite;  & 
que  dans  un  tel  principe  ,  je  voyois  la  perpétuité 
de  l'anarchie  &  le    tombeau   de   la  liberté.   Vous 

m'avez  répondu:- Cell  un  mulhsur  ;  mais  cela 

ne  peut  être  a  itreraent ,  pour  que  la  fouverain  été  du 


peuple  folî  toujours  rcelh  &  en  aclion.  Je  crois  ^ 
ai-je  répliqué,  qu€  le  corps  légillatifqui  exerce  conf- 
îamment  un  pareil  pouvoir  perd  l'état.  Vous  avez 
xb^ov.à\x  \  fi  vous  n: êtes  pas  de  cet  avis  ^  autant 
'aijToudrc  V afi'ernMèe,  Je  terminai  cette  converfa- 
tion  en  vous  diiant  :  pour  n'avoir  en  dernière  ana- 
lyie  que  Fanarchie  ,  autant  vaudroit  remercier  tous 
ceux  qoï  ,  pour  conlerver  leurs  prétendus  piincipes, 
ne  nous  laifTeroient  eue  des  malheurs  a  efpérer. 

Or,  je  le  demande  à  tout  homme  ,  tel  qu'il  folt , 

clei'ois-je  m'attendre  que,  dans  une  converiacion  où 
(embloit  régner  la  franchife  &  la  liberté  d'opinion  ; 
drins  une  converlation  où  ]e  me  trouvois  être  celui 
qui  vous  avoir  exprimé,  M.  Chabor  ,  des  regrets 
CG^on  ait  pu  i'c  porter  contre  vous  à  des  violences; 
vcuS ,  devant  qui  ]e  réclanicis  en  faveur  des  dé- 
putes rindéceiiûance  des  opinions  &  l'inviolabilité 
des  peribnnes  ;  vous  qui  me  dliiez  :  mon  plus 
^r  and  malheur  efî  d'être  MAL  CONNU;  vous  qui 
îollicitiez  refiiœe  des  gardes  nationaux  qui  vous 
entonncienc ,  c  eft  vous  qui  m'accufez  devant  l'af- 
femblëe  de  vomir  ^'cohtrelk  une  injure  que  vous 
iivcr^  Clé  forcé   d'avaler'^  cefl  vous  qui  rappelez 

prétendu  garde  national  &  chevalier  du  poignard 

î-euifTez  donc  à  préfent  de  votre  inviolabilités  je 
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ne  prétends  point:  VOUS  atteindre;  mais  elle  ne  peut 

vous  garantir  du  mépris  dont  vous  vous  êtes  flétri. 

Vous  venez  d'être  k-la-fcis  calomniateur  envers 
la  garde  nationale  ,  &  traître  envers  la  paîric ; 
car  un  député  qui  en  impofe  au  corps  légiilatif  ^ 
dans  Fintention  de  répandre  la  défiance  y  1^  haine 
&  la  dîfcorde  ,  eil:  criminel  de  lèfc-nadoii, 

Alexandre    DU  BAN. 

Citoyen  actif  ^  grenadier-  du  Bataillon  des 
Petits  -  Pères  ^  rue  Notre  -  Dame.  -  des  ~  Victoires  , 

F.  5.  Je  prie  mes  frères  d'armes  qui  ont  ér6, 
comme  moi ,  partie  ou  préfens  à  la  converfatioii 
de  M,  Chabot  y  de  m'envoyer  l'atteilation  de  la 
vérité  des  faits  que  contient  cette  lettre. 
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